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1 Introduction

Supposez que vous soit donnée la tâche plutôt étrange d'essayer d'apprendre les 15 lettres suivantes et de les rappeler dans l'ordre qu'il vous plaira:

GNETPEDEAOAISRPRRENR

Vous pourriez tout simplement vous les réciter à vous-même et essayer d'apprendre la séquence par cœur. Vous pourriez aussi tenter de les prononcer comme un mot, mais alors vous risquez de rencontrer quelques difficultés à prononcer cette combinaison et peut-être également à l'épeler quand vous la rappellerez. Vous pourriez simplifier les choses en réorganisant les lettres afin de rendre l'ensemble plus aisément prononçable, en alternant consonnes et voyelles, comme par exemple:

GETERDASIPROPRENNERA

Ce serait certainement plus prononçable et probablement plus facile à apprendre. Une stratégie encore plus efficace consisterait à parvenir à rassembler les lettres de façon à former une expression ayant un sens:

ORGANISER ET APPRENDRE

Ce qui présente le triple avantage d'être aisément prononçable, basé sur une succession de sons familiers et ayant de surcroît un sens. Aussi artificiel qu'il soit, ce simple exemple met en évidence le caractère principal de l'apprentissage humain: il doit être organisé.

Plusieurs types d'organisation peuvent être identifiés. Ils diffèrent selon les caractéristiques et la complexité du matériel à mémoriser.

Il existe d'abord les formes d'organisation qui nous sont imposées de l'extérieur par la nature même des choses ou des événements. Il s'agit tout d'abord de l'organisation spatiale qui nous permet d'établir les relations et les points de repère dans notre environnement physique et social. C'est ce type d'organisation qui est à la base de la constitution des " cartes cognitives ". L'organisation sérielle (Organisation sérielle:= organisation fondée sur la constitution de séries de chiffres, de lettres, de jours, etc.) nous permet pour sa part de retrouver un mot dans le dictionnaire ou un nom dans l'annuaire téléphonique, grâce à la reconnaissance de l'alphabet. C'est elle aussi qui nous permet de nous situer à travers les jours de la semaine et les mois de l'année, ou encore de retrouver la page numérotée d'un livre.

Puis il y a les formes d'organisation qui se constituent de " l'intérieur ", de façon plus ou moins volontaire. On peut tout d'abord postuler l'existence d'une organisation associative (Organisation associative:= organisation fondée sur le regroupement d'éléments ayant des caractéristiques communes) qui nous amènerait à regrouper les éléments ayant des caractéristiques communes: la même lettre initiale (quel est donc le nom de ce collaborateur de Pavlov dont le nom commence par B ? Non, ce n'est pas Bandura…), la même nature grammaticale (les noms avec les noms, les verbes avec les verbes, etc.) ou les mêmes attributs (selon qu'il s'agit de vêtements, d'aliments, d'instruments de musique, etc.).

Il semble cependant qu'une organisation hiérarchique (Organisation hiérarchique:= organisation en catégories allant des plus générales aux plus spécifiques permettant de classer les éléments ayant des caractéristiques communes) telle qu'analysée par Collins et Quillian (1969) soit celle qui permette le fonctionnement le plus cohérent de la mémoire sémantique.

Ce type d'organisation nous amène à classer chaque élément dans un niveau différent selon qu'il correspond à une catégorie générale ou à une autre plus spécifique. Ainsi, un " moineau " est d'abord vu comme un oiseau (ce qui le distingue d'un poisson ou d'un mammifère), qui est petit et brun et qui ne chante pas (ce qui le distingue, par exemple, d'un canari, qui est lui-même un oiseau mais qui est jaune et sait chanter). La Figure 1 rend compte d'une telle hiérarchie effectuée par la mémoire sémantique.
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Figure 1: Organisation hiérarchique dans la mémoire sémantique.

Une organisation est importante à trois niveaux: premièrement au niveau de l'organisation qui existe déjà dans la mémoire à long terme de chacun; deuxièmement, au niveau de l'organisation qui peut être perçue ou générée à partir du matériel à apprendre; et enfin troisièmement, au niveau de l'organisation reliant ces deux premiers niveaux et permettant ainsi de retrouver le matériel de la façon et au moment voulus.

Nous allons traiter ici du rôle de l'organisation dans la mémoire en présentant, dans un premier temps, des études menées sur le terrain concernant la mémoire de garçons de café et de serveuses. Nous poursuivrons par la présentation de recherches expérimentales sur le sujet. Ensuite, nous discuterons les applications pratiques de ces recherches en traitant d'une part de la nature des procédés mnémotechniques et d'autre part, de leurs applications possibles.

2 Le dilemme de la serveuse

Supposez que vous êtes serveur ou serveuse et que vous deviez vous occuper d'une douzaine de clients, voire davantage, prendre les commandes, être attentif à servir les différents plats au rythme où mange chaque tablée et enfin présenter l'addition correspondante. Comment vous y prendriez-vous pour cette tâche? Vous noteriez probablement la commande et vous pourriez bien entendu vous en remettre uniquement à votre papier pour mener à bien toute l'opération. C'est peut-être ainsi que procèdent certaines serveuses, mais Joy Stevens (1988) a observé que ce n'était pas le cas au restaurant où elle a travaillé pendant 3 mois. Les serveuses écrivaient bien les commandes mais les laissaient ensuite sur les tables, faisant pour le reste confiance à leur mémoire.

La mémoire joue un rôle important dans notre vie. Parler, écrire, lire, écouter, marcher dans la rue: tout demande de la mémoire. Pour se brosser les dents ou manger, pour s'engager dans des processus de création, simples ou complexes, nous avons besoin d'un système mnémonique actif capable de guider nos actions et d'enregistrer nos réalisations.

En psychologie, on représente les différents types de mémoire de la manière suivante (Figure 2).
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Figure 2: Représentation schématique des différents systèmes mnémoniques.

Ces différents systèmes mnémoniques se définissent comme suit:

· Mémoire sensorielle (ou immédiate). Maintien momentané (moins d'une seconde) d'une information au niveau d'un récepteur alors que la stimulation a disparu.

· Mémoire à court terme. Mémoire de courte durée permettant de maintenir l'attention sur une information en attendant que le cerveau décide de la conserver ou non.

· Mémoire à long terme. Mémoire dans laquelle les informations sont stockées après avoir été analysées et organisées; elles demeurent ainsi disponibles pour de très longues périodes de temps.

2.1 Etude sur la mémoire des serveuses

Dans le cadre d'une étude sur la mémoire des serveuses de restaurant, Joy Stevens (1988) a demandé à cinq comparses, munis d'un microphone miniaturisé, de se rendre dans un restaurant et de commander chacun trois plats à des serveuses se prêtant à l'expérience, elles aussi équipées d'un microphone.

Chaque client commandait dans l'ordre un sandwich froid ou chaud, un dessert et une boisson chaude ou froide. Après avoir pris note, la serveuse laissait les commandes sur la table puis les transmettait aux cuisines, avant d'aller chercher les différents plats.

Stevens remarque qu'entre le moment où la serveuse prenait la commande et celui où elle la transmettait aux cuisines, elle avait réorganisé et rassemblé les commandes de façon à les faire coïncider avec l'agencement du restaurant. Elle adressait les commandes de plats chauds à la partie de la cuisine qui s'occupait des plats chauds, de même pour les plats froids. Puis les boissons fraîches étaient transmises à côté de l'endroit de la cuisine où l'on préparait les plats froids et les boissons chaudes au comptoir, sur les chauffe-plats. Les desserts, bien sûr, étaient servis plus tard. Les serveuses n'apportaient pas les plats de n'importe quelle façon, elles tenaient compte de l'emplacement des clients dans le restaurant, afin de minimiser le nombre de trajets qu'elles avaient à faire.

Bien que ces observations soient quelque peu banales, elles apportent néanmoins un bon nombre d'enseignements sur la flexibilité de la mémoire, la façon dont l'information nouvelle est classée par catégories et réorganisée dans le but de satisfaire à la fois aux contraintes imposées par la configuration du restaurant et à l'ordre dans lequel doivent arriver les différentes parties du repas.

2.2 Etude sur l'école des garçons de café

King Beach (1988) a adopté une démarche plus expérimentale. Il s'est inscrit dans une école de garçons de café et a étudié certains procédés mnémotechniques du métier. On apprend aux élèves à préparer une série type de boissons, chacune d'entre elles étant associée à un verre d'une certaine forme et d'une certaine couleur. Leur apprentissage comprend des exercices types au cours desquels il leur est demandé de prendre une commande de quatre boissons qu'ils doivent préparer et servir le plus rapidement possible. Beach a utilisé cet exercice afin d'étudier le développement des connaissances expertes, en comparant les performances d'un groupe d'élèves avec celles d'un groupe de garçons de café diplômés, jouissant, de ce fait, d'une bonne expérience pratique.

2.2.1 Procédure

Le test a été répété six fois, en faisant varier deux facteurs supplémentaires. Au cours de certains essais, le garçon devait, pendant le déroulement de la tâche, compter à rebours de trois en trois à partir de quarante; ceci dans le but présumé d'entraver la mémoire verbale à court terme (Peterson et Peterson, 1959). Au cours d'autres essais, l'exercice se déroulait avec des verres noirs de forme identique et non avec les verres habituels de couleur et de forme différentes. On suppose que cela perturbe les indices visuels qui facilitent l'accomplissement de la tâche.

2.2.2 Résultats

Les garçons expérimentés ont pris seulement 60% du temps pour préparer les quatre boissons. Dans à peine 5% des cas ils ont répété à haute voix la commande, et seulement 5% d'entre eux ont dû vérifier la recette du cocktail. Ils n'ont pas été gênés non plus par l'obligation de compter à rebours, contrairement aux novices, dont la performance fut abaissée par cette contrainte supplémentaire. D'un autre côté, les garçons expérimentés ont été bien plus affectés que les novices par les changements de verres. Ils oubliaient ainsi plus facilement quelle boisson ils étaient censés préparer et commettaient plus d'erreurs dans le choix des ingrédients, tandis que rien de tel ne venait troubler les novices (Figure 3).

Il apparaît ainsi qu'une partie de l'aptitude à apprendre pour être garçon de café repose moins sur la répétition à voix basse, une stratégie sujette à distraction, que sur des repères externes tels que les différentes formes, tailles ou couleurs associées à chacune des différentes boissons.

Est-ce que cela signifie pour autant que l'expertise en général repose davantage sur une aide extérieure que sur une base personnelle ? On peut affirmer le contraire avec une quasi-certitude car, en de nombreux cas, ces repères extérieurs bien commodes n'existent tout simplement pas. Dans ces circonstances, les stratégies internes d'organisation deviennent primordiales comme le démontre sans ambiguïté l'étude très détaillée d'un seul garçon, J.C., qui se vantait d'être capable de se souvenir de plus de vingt commandes sans rien avoir à écrire (Ericsson et Polson, 1989).
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Figure 3: Erreurs faites lors du rappel des commandes de boissons par des serveurs novices et expérimentés avec et sans la présence d'indices mnémoniques (D'après Beach, 1988).

2.2.3 L'étude de J.C.

Afin d'étudier les performances de J.C., Ericsson et Polson ont imaginé une tâche expérimentale basée sur celle de la mémorisation des commandes dans un restaurant. Ils ont disposé un certain nombre de cartes sur une table. Chaque carte comportait une photographie découpée dans un journal, figurant le client, et une commande que l'expérimentateur devait lire à haute voix. Il pouvait s'agir de n'importe laquelle des sept sortes de viandes proposées, avec l'une des cinq cuissons possibles et accompagnée d'une des cinq sauces à salade et d'un des trois légumes proposés (frites, pommes de terre au four ou riz). Chaque commande individuelle a été composée en sélectionnant au hasard un plat dans chaque catégorie.

Ericsson et PoIson ont commencé l'expérience en comparant les aptitudes prétendument excellentes du serveur à celles d'un groupe d'apprentis. J.C. s'est révélé être en effet plus efficace, son taux d'erreur était seulement de 3%, contre 20% aux apprentis. A l'étape suivante, J.C. devait penser à haute voix, et ainsi décrire son cheminement mental pendant qu'il prenait les commandes. Le Tableau 1 décrit un exemple de ces protocoles de pensée à haute voix.

E.  Et si tu commençais à penser à haute voix ?

S. Tiens, ils sont cinq. Je pensais qu'ils allaient être huit. Ces cinq personnes n'ont pas bien l'air d'aller ensemble. C'est pas comme d'habitude. Comme s'ils sortaient d'un magazine immobilier. Ce gars, le premier gars a l'air complètement déplacé dans ce groupe de personnes. Nous verrons donc à quel point sa commande est facile. D'accord. Allons-y.

E.  Un steak Oscar bien cuit, sauce des îles et riz.

S. Ça va. Bien cuit et du riz, me semblent coller avec ce gars. Steak Oscar non, par contre. Ensuite. 

E. Grillade, bien cuite, sauce au roquefort, et pommes de terre au four. 

S. Ça me paraît assez normal. IR est ma notation de sauce salade. Et ensuite. 

E. Filet mignon, sauce des îles et frites. 

S. IRI, riz, pommes de terre, frites. Les cuissons sont dans un ordre facile. Ensuite. 

E. Filet mignon, saignant, vinaigrette et frites. 

S. IR. Quelle est la sauce de salade ? 

E. Sauce des îles. 

S. IRIV. Garniture pour le numéro 4 ? 

E. Frites. 

S. Frites, d'accord. Riz, pommes de terre, frites, frites, IRI. Suivant. 

E. Grillade, à point, sauce à la crème, pommes de terre au four.

S. IRIVC. Grillade, c'est la deuxième grillade à point. Garniture ?

E. Pommes de terre au four.

S. Bon, frites, riz, féculents sont faciles. C'est fait. Cela semble largement plus facile quand je ne suis pas obligé de compter, je vous le signale en passant. Iles, roquefort, îles, vinaigrette, crème. Cuissons: bien cuit, bien cuit, à point, saignant, à point. Garnitures: riz, pommes de terre au four, frites, frites, pommes de terre au four. Steaks: Oscar, grillade, filet. Je dois réfléchir une minute pour ce gars. Et le dernier c'est une grillade. Euh, le steak du numéro 4 est saignant avec des frites et il a la vinaigrette et euh, j'ai réduit les possibilités à un filet et une brochette, ce sont les deux auxquelles je pense.


Or, par un processus d'élimination, il me semblait qu'il n'y avait qu'un doublet sur cette commande et que c'était les grillades. Il y avait deux grillades, il semblait que tout le reste était unique et, s'il y a déjà un filet dont je suis sûr, alors ce gars a eu une brochette, pour le numéro 4. Et je m'en tiendrai à ça. Une brochette. Non.

Tableau 1: Protocole de pensées à haute voix et de rapport rétrospectif. Etude des commandes de repas d'une table de 5 personnes (Ericsson et Polson, 1989).

 

L'étude de quelques-uns de ces protocoles a permis à Ericsson et Polson d'y déceler les caractéristiques suivantes:

1. J.C. regarde les photos des clients et les catalogues d'après son expérience de la clientèle;

2. cela lui permet de classer les différentes commandes comme prévisibles ou inattendues. Il est peut-être utile de dire ici que les commandes ayant été faites au hasard dans l'expérience, la tâche de J.C. s'en est trouvée plus difficile par rapport à la pratique quotidienne, à supposer que ses prévisions soient exactes;

3. il classe les différentes commandes et...

4. ... en extrait les répétitions et les alternances

5. il encode les différentes caractéristiques grâce à divers systèmes.

Plus particulièrement, Ericsson et Polson ont remarqué que le serveur classait les différentes sauces à salade par la première lettre, R pour roquefort, I pour îles, C pour crème. Le code pour les différentes cuissons est de nature visuo-spatiale allant de bien cuit, en haut de l'échelle, à saignant, en bas de l'échelle, tandis que pour les légumes, au nombre de trois seulement, J.C. utilise un système de répétition.

Ericsson conclut de l'ensemble de ces travaux qu'il existe trois caractéristiques centrales dans l'aptitude à se souvenir. Ce sont:

1. que le matériel est codé de façon à avoir un sens, par l'utilisation des connaissances préexistantes;

2. que le processus nécessite de relier des indices de récupération à certaines structures déterminées, construites à partir des connaissances préexistantes;

3. et que le processus devient de plus en plus rapide lorsque la pratique augmente.

3 Les études expérimentales sur l'organisation

L'étude de l'organisation et de la mémoire n'est pas nouvelle. Malheureusement, l'étude du rôle de l'organisation dans la mémoire fut dès l'origine circonscrite à l'approche de la psychologie gestaltiste européenne. La montée du nazisme au cours des années 30 se chargea de la décimer et bien que certains psychologues de la Gestalt aient pu trouver refuge aux Etats-Unis, jamais ils n'acquirent une grande influence à une époque où la psychologie américaine était dominée par l'associationnisme stimulus-réponse.

Ainsi, il a fallu, dans les années 60, redémontrer le rôle de l'organisation dans la mémoire. On utilisa alors des méthodes expérimentales bien plus rigoureuses que celles qui n'avaient pas réussi à convaincre les behavioristes des années 30 et 40.

La démonstration de l'importance de l'organisation dans l'apprentissage humain constitue l'une des avancées majeures des années 60.

Le principal intérêt de ces travaux est de démontrer le rôle crucial du sujet traitant et organisant activement des données plutôt que récepteur passif. L'idée que l'organisation pourrait être essentielle à l'apprentissage repose sur 3 sortes de preuves: premièrement, le matériel organisé est plus facile à retenir qu'un ensemble désordonné; deuxièmement, face à des données pêle-mêle, les sujets tentent spontanément de les organiser; et troisièmement, les consignes d'organisation facilitent l'apprentissage. C'est ces 3 sortes de preuves que nous allons examiner maintenant.

3.1 Le matériel organisé est facile à apprendre

Jenkins et Russell (1952) ont remarqué que lorsque des listes de mots à apprendre contiennent des associations évidentes du type homme-femme ou fourchette-couteau, et bien que ces mots ne soient pas présentés successivement pendant l'étude, les sujets ont tendance à les rappeler par paire. De nombreuses autres recherches ont mis en évidence l'effet facilitateur de l'organisation du matériel sur la mémorisation.

Deese (1959) a approfondi les résultats de Jenkins et Russell (1952) en présentant trois sortes de listes de 15 mots chacune. La première série se composait de mots que l'on pouvait associer de façon évidente au vocable en tête de liste, par exemple papillon auquel on associe naturellement: mite, insecte, aile, oiseau, mouche, jaune, filet, joli, fleur, punaise, cocon, couleur, chenille, bleu, abeille. La deuxième liste comportait des mots dont l'association était moins évidente, alors que les mots de la troisième liste n'entretenaient aucun rapport entre eux, par exemple: livre, tulipe, gouvernement, sofa, tôt, velours, hiver, feuille de paie, trait, zèbre, peinture, flèche, aide, arithmétique, typique. Les sujets rappelaient en moyenne 7,35 mots de la première liste, 6,08 de la seconde et 5,5 de la troisième.

Dans un paradigme qui fut beaucoup réutilisé dans les années 60, Bousfield (1953) présentait à ses sujets, dans un ordre tout à fait aléatoire, une liste de 60 mots qui comprenait 15 noms d'animaux, 15 prénoms masculins, 15 noms de professions et 15 noms de légumes. Il a trouvé que le rappel était sensiblement meilleur que pour une liste de 60 mots n'entretenant pas de relations entre eux; il a également remarqué que les sujets tendaient à rappeler les mots selon un ordonnancement par thème.

Quelques années plus tard, Tulving et Pearlstone (1966) ont étudié plus en détail ce phénomène, dans une expérience au cours de laquelle des sujets apprenaient des listes de 12 ou 48 mots, comprenant des groupes d'un, deux, trois ou quatre mots par catégorie. Tulving et Pearlstone ont trouvé que les sujets à qui l'on avait donné les noms des catégories avaient des performances beaucoup plus élevées que ceux testés avec l'épreuve de rappel libre. Cette étude avait le mérite de lier la catégorisation et l'organisation lors du processus de restitution.

 On peut résumer les résultats des recherches sur l'effet des associations par les points suivants:

1. Les associations provoquent le rappel.

2. La recherche d'associations spécifiques, ressemblances, différences et catégories, aide à l'enregistrement et au rappel de l'information.

3. L'association d'images fait intervenir la visualisation et facilite l'élaboration de pensées qui constituent le traitement de l'information.

4. L'imagination affine ce traitement et personnalise vos souvenirs pour aboutir à un meilleur rappel de ceux-ci.

5. Raisonner en termes de principes généraux rend l'apprentissage plus facile.

3.2 L'organisation subjective

Un second ensemble de preuves provient de travaux qui ont présenté les données dans un ordre quasi aléatoire, les sujets essayant alors d'imposer leur ordre propre: c'est l'effort d'intelligibilité souligné par Bartlett (1932). Sans doute la démonstration la plus influente dans ce domaine est-elle apportée par Tulving (1962) qui a présenté à plusieurs reprises une liste de mots à ses sujets qui devaient la rappeler. A chaque essai, l'ordre des mots changeait ; néanmoins l'ordre dans lequel les sujets rappelaient le matériel tendait à devenir de plus en plus stéréotypé, comme si le sujet avait construit une structure d'organisation interne, le degré d'organisation subjective augmentant d'un essai à l'autre. Une autre manière de décrire ceci est de dire que les sujets regroupent le matériel, le processus d'apprentissage impliquant l'accumulation de regroupements de plus en plus importants.

La capacité d'imposer une structure à un ensemble apparemment désordonné et dépourvu de sens n'est, bien entendu, pas nouvelle. On peut particulièrement relever 2 exemples de structuration de matériel apparemment désordonné: les constellations célestes pour la navigation et les textes chantés pour la traversée du désert australien.

3.2.1 Les constellations célestes

Les constellations célestes constituent un système qui permet à l'observateur de regrouper, de se souvenir et d'utiliser la position des principales étoiles pour la navigation. La capacité d'utiliser ce genre de repères, assortie d'un riche système de représentations internes, détermine pour une bonne part le système de navigation des habitants de l'atoll de Puluwat dans le Pacifique Sud, dont les surprenantes aptitudes à naviguer ont été étudiées par Gladwin (1970).

Il semble que les marins de Puluwat ont mémorisé une représentation spatiale des îles et des points de repères qui, avec la voie lactée, leur permet de relier les îles les unes aux autres. Même avec cet ensemble de cartes mentales, de tels voyages sont une véritable prouesse. Les îles sont très éloignées les unes des autres et donc invisibles pendant la majeure partie du voyage; de surcroît, le navigateur doit toujours être capable d'évaluer la distance parcourue par sa pirogue s'il veut être en mesure d'utiliser sa carte mentale.

3.2.2 Les textes chantés

Les prodiges accomplis par les Aborigènes du désert australien dans la traversée de contrées vierges de tout chemin tracé ont suggéré que ces peuplades étaient génétiquement porteuses d'un système visuo-spatial particulièrement performant. Cette thèse semble étayée par quelques travaux menés par Kearins (1978), qui a rapporté que les enfants aborigènes obtiennent de meilleurs résultats que les enfants blancs urbanisés, lors de tests de mémoire portant sur des objets naturels tels que des pierres ou des feuilles. Une certaine controverse a suivi, mais une étude réalisée par Klich et Davidson (1983) semble être venue clarifier la situation. Klich et Davidson ont demandé à des enfants aborigènes et à des enfants blancs urbanisés de placer 20 objets dans un tableau à cinq colonnes et quatre rangées. Dix de ces objets étaient manufacturés, comme une pile ou une montre, les dix autres étaient naturels, comme une pierre ou une plume. A l'issue de ce premier test, l'avantage revint aux aborigènes, bien qu'il soit limité aux objets naturels. Par la suite, afin de développer un codage visuel, on a présenté à tous les enfants une série d'objets visuellement différents, mais portant tous le même nom, des bouteilles marrons, par exemple. Les deux groupes furent à nouveau testés, après quoi la différence entre les performances disparut.

Il semble donc probable que la différence initiale était due à la tendance plus marquée des enfants du désert à s'en remettre à des repères visuels plutôt qu'à un code verbal, une caractéristique qu'ils paraissent partager avec les garçons de café de New York. Bien sûr, il est d'autres situations où un codage verbal est plus avantageux. Ainsi que l'ont montré Hitch et Halliday (1983), les enfants qui essayent d'apprendre l'ordre d'une série d'objets imagés, tendent de façon tout à fait caractéristique, lorsqu'ils deviennent plus âgés, à se baser de plus en plus sur la mémoire visuelle avec des répétitions verbales. La stratégie optimale dépend bien évidemment de la tâche à accomplir, et il semble très plausible que retrouver son chemin au milieu du désert australien exige un haut degré d'observation visuelle attentive et une mémoire spatiale à long terme bien développée.

Il apparaît cependant que le sens de l'orientation chez les Aborigènes n'est pas de nature purement visuo-spatiale, mais s'appuie sur des exposés oraux détaillés d'itinéraires pouvant s'étendre sur plus de 1 600 km et qui sont représentés par des chants sacrés. Dans son livre fascinant "The Songlines", Bruce Chatwin décrit sa tentative d'approfondir sa connaissance de ces chants, qui présentent une importante signification religieuse et une information détaillée sur les repères topologiques, tout cela étant intégré à un récit de voyage entrepris par un ancêtre mythique. Le texte est chanté, certaines combinaisons de notes décrivant le cheminement de l'ancêtre (Chatwin, 1988, p. 120):

"Une phrase musicale peut vouloir dire saline, une autre crique, bosquet, dune, rocher et ainsi de suite. Quelqu'un qui connaîtrait bien ces chants, en écoutant attentivement la succession de ces repères, pourrait compter combien de fois son héros a traversé une rivière ou longé des arêtes rocheuses, et être capable de calculer où il en est dans le chant. Ainsi, une phrase musicale est une référence cartographique."

Comme le souligne Chatwin, il est très difficile d'obtenir des informations détaillées sur ces chants, en raison de leur caractère sacré. Néanmoins, s'il ne se trompe pas, ils constituent une remarquable utilisation de la mémoire humaine pour la représentation orale et détaillée d'une quantité considérable d'informations spatiales et géographiques. Ces informations n'ont probablement pas changé pendant des milliers d'années, jusqu'à l'arrivée des colons européens; de telles structures mnémotechniques, transmises de génération en génération comme quelque chose d'une grande signification pratique et religieuse, ont sans doute eu tout le temps d'évoluer.

3.3 Les consignes d'organisation facilitent l'apprentissage

Une source intéressante de preuves relatives à l'importance de l'organisation dérive des études sur l'apprentissage incident au cours duquel les sujets sont appelés à organiser le matériel de différentes façons, avant d'être testés par une tâche de rappel. L'étude de l'apprentissage incident par Mandler (1967) en constitue un bon exemple.

Mandler présente à ses sujets un paquet de cartes portant chacune un mot. On demandait à un groupe d'essayer de ranger les mots par catégories, en mettant ensemble ceux qui avaient quelque chose en commun. Rien n'était dit à propos du rappel ultérieur. A un second groupe, on demandait d'essayer de mémoriser les mots, tandis qu'un troisième groupe recevait à la fois la consigne de tri et celle de rappel. Les trois groupes faisaient le même nombre d'essais d'entraînement, puis on leur demandait de se rappeler. Les résultats ne montrèrent aucune différence dans le taux de rappel. En revanche, un quatrième groupe à qui on avait demandé non pas d'organiser les mots, mais simplement de les disposer en colonne, obtint une performance en rappel significativement plus faible.

On voit que l'élément déterminant est donc l'organisation sémantique effectuée par les sujets, peu importe qu'ils aient fait cela simplement en réponse à la consigne de tri donnée par l'expérimentateur ou bien en essayant d'apprendre les mots.

4 Procédés mnémotechniques

Mais où est donc Carnior? (Mais, où, et, donc, car, ni, or: liste des conjonctions.)

La forme de l'Italie ressemble à une botte.

Je peux me souvenir des rues parce qu'elles suivent l'ordre alphabétique.

Si je veux me souvenir d'un item, je l'imagine juché sur ma tête. Lorsque je veux m'en souvenir plus tard, je n'ai qu'à regarder mentalement sur ma tête et il y est.

La mnémotechnique est un art ancien. Il nous faut parfois faire des acrobaties mentales singulières pour nous souvenir de quelque chose. Phénomène surprenant, si nous exécutons ces acrobaties de façon adéquate, elles sont efficaces. Les exemples ci-dessus illustrent certaines de ces techniques.

Il existe plusieurs autres trucs mnémoniques. Tous exigent la formation de relations significatives entre les items à apprendre. Les difficultés surviennent lorsque les éléments à mémoriser semblent dénués de toute relation significative. Les systèmes mnémoniques sont spécialement conçus pour imposer un sens commun à des items qui, autrement, resteraient sans rapport les uns avec les autres.

4.1 Utilité des mnémotechniques

Toutes ces techniques permettent de cadrer et d'organiser le matériel à apprendre en l'intégrant à une structure. Chacune d'elles réclame une certaine somme de travail. Certaines, comme l'invention d'une histoire, nécessitent un effort plus grand au moment de l'apprentissage. D'autres, comme la technique des mots-clés, exigent un travail laborieux pour apprendre le système, ce qui demande des mois, puis une dépense d'énergie supplémentaire au moment de la mémorisation des items. Quel est donc le secret de ces techniques? Elles nous forcent à prêter attention au matériel. De plus, elles imposent une structure organisatrice à des items qui, autrement, resteraient sans rapport. Finalement, par leur caractère systématique, elles mettent à notre disposition un ensemble spécifique de méthodes pour stocker en mémoire un matériel nouveau et partir à la recherche d'informations déjà acquises.

4.2 Les mnémotechniques: une longue histoire

Dans L'Art de la Mémoire, Frances Yates (1966) se livre à un historique détaillé et fascinant des procédés mnémotechniques qui décrit l'importance de l'imagerie chez les Romains, les raisons du déclin de l'imagerie et l'avènement des procédés mnémotechniques oraux.

4.2.1 L'imagerie et les Romains

De tout temps, l'imagerie a été la pierre angulaire des systèmes mnémotechniques. Les Romains, par exemple, utilisaient des théâtres de mémoire et imaginaient des pièces dans lesquelles les différentes parties du discours d'un orateur auraient pu être enregistrées, en représentant chaque fragment de l'allocution par une image, en la situant dans un lieu spécifique.

Ainsi, si le discours commençait par des considérations sur le prix du blé, puis se poursuivait par la lourdeur excessive de l'impôt, on pourrait imaginer une gerbe de blé, puis éventuellement viendrait l'image d'un homme pliant sous une lourde charge, pour représenter le fardeau fiscal. A une époque où l'instruction était loin d'être universelle et les livres fort chers, la capacité à se souvenir était une importante aptitude sociale et, en conséquence, les procédés mnémotechniques jouaient un rôle bien plus important qu'aujourd'hui.

4.2.2 Le déclin de l'imagerie

Bien que les images visuelles soient un instrument puissant pour associer des items entre eux, il en existe bien d'autres. En effet, au cours de certaines périodes dans l'histoire, les images étaient considérées comme scandaleuses et sujettes à des pensées impures et, par conséquent, à l'époque du puritanisme, l'usage des procédés mnémotechniques basés sur l'imagerie visuelle ne fut pas encouragé, plus acceptables étant ceux qui faisaient appel à des associations logiques. Par exemple, au XVIe siècle, Pierre Ramus proposa un système organisationnel basé sur un ordre hiérarchique dont les concepts abstraits dérivaient vers des exemples plus concrets. Les supporters des procédés mnémotechniques oraux ont également critiqué l'imagerie visuelle pour son manque d'efficacité, dans le sens où elle surchargeait la mémoire d'un grand nombre d'informations inutiles.

4.2.3 Les procédés mnémotechniques oraux

L'influence des procédés mnémotechniques oraux s'est prolongée bien après cette période puritaine et, à l'époque victorienne, on les utilisait souvent pour rappeler des choses comme des dates historiques.

On associait les chiffres de la date à certaines consonnes spécifiques, dont on faisait des mots, moyennant l'insertion de voyelles. Ces mots étaient alors inclus à des vers décrivant l'événement historique. En voici un exemple:

By men near Hastings, William gains the Crown:

A rap in forest new brings Rufus down.

Ce qui en français donne approximativement: "avec ses hommes, près d'Hastings, Guillaume a conquis sa couronne: un coup frappé dans la forêt nouvelle a eu raison de Rufus".

La première ligne qui fait référence à la victoire de Guillaume le Conquérant à Hastings représente la date de la bataille par le mot men, où M et N sont tous deux associés au chiffre 6. Par conséquent, le mot men rappellera à l'écolier que la bataille d'Hastings a eu lieu en 1066. Les lettres R et P du mot rap représentent les chiffres 8 et 7 et rappelleront à l'élève que le roi William Rufus fut tué lors d'un accident de chasse dans le New Forest en 1807.

Les procédés mnémotechniques qui se basent sur le codage verbal sont souvent combinés avec des codes phonologiques sur la rime et le rythme, comme par exemple le procédé bien connu pour se rappeler le nombre de jours dans un mois:

Il y a trente jours en septembre

en avril, juin et novembre.

Actuellement, on distingue habituellement les procédés mnémotechniques de codage élaboratif, de réduction du codage et les aides externes.

4.3 Les procédés mnémotechniques de codage élaboratif

Cette forme de procédé mnémotechnique fonctionne par élaboration du matériel à apprendre, afin de le rendre mieux mémorisable, habituellement en le liant à quelque chose de déjà connu. Nous décrivons ci-dessous des exemples typiques de méthodes basées sur le codage élaboratif.

4.3.1 Méthode des lieux

La méthode des lieux consiste à mémoriser certains sites géographiques, puis à les utiliser comme indices lors du recouvrement des items. Vous pouvez utiliser des endroits familiers: les étages d'un édifice, votre trajet de l'école à la maison ou l'intérieur de votre domicile.

Illustrons la méthode des lieux à l'aide de cette liste d'épicerie:

Pain

Oeufs

Beurre

Salami

Maïs

Laitue

Savon

Confiture

Poulet

Café 

Pour mémoriser la liste, il suffit de visualiser certains endroits le long d'un parcours et d'attribuer mentalement un item à chaque lieu. La Figure 4 représente de façon fantaisiste un chemin fictif emprunté quotidiennement par une personne se rendant de chez elle à l'université. Examinez les divers points du parcours. 
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Figure 4: Trajet de la maison à l'université.

Apprenez maintenant la liste des 10 items alimentaires en vous les figurant un à un tout le long du parcours.

Le premier item est pain. Placez une grosse miche de pain juste devant la porte de la maison. Figurez-vous une énorme miche de pain qui obstrue complètement l'ouverture de la porte et imaginez le mal que vous vous donnez pour vous frayer un chemin hors de la maison. Ne vous inquiétez pas du manque de logique de l'image. Rendez-la absurde: assurez-vous simplement que le pain est là, clair et distinct. Faites de même pour les neuf autres items (voir la Figure 5):

1. Une immense miche de pain obstrue la porte principale (le pain est plus gros que la porte).

2. Sur la plage, le voilier est rempli d'œufs.

3. Le train de marchandises traîne un wagon de beurre.

4. La rue du village est couverte de tranches de salami.

5. Le sable de la plage est fait de grains de maïs.

6. Des pommes de laitue géantes roulent en bas de la colline.

7. Les sapins sont dans un bassin rempli de bulles de savon et l'on ne voit que leurs cimes.

8. Le terrain de golf est inondé de confiture de fraises.

9. Les poulets pilotent les planeurs.

10. Un immense pot à café flotte au-dessus du pavillon de psychologie de l'université et répand du café dans l'édifice.

Voilà la méthode des lieux. Pour vous souvenir des items à mémoriser, vous n'avez qu'à retourner aux différents endroits - en retraçant mentalement le chemin entre "la maison" et "l'université". Servez-vous de la Figure 4: regardez chacun des dix endroits et figurez-vous à nouveau les objets que vous y avez placés.
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Figure 5: Représentation de la méthode des lieux.

Normalement, bien sûr, vous n'utiliseriez pas la représentation géographique d'une autre personne, mais bien la vôtre. Si vous avez choisi les pièces de votre maison, il vous faut couvrir l'espace mentalement et vérifier tous les endroits où vous avez mis les objets. Si vous avez choisi un parcours familier, vous n'avez qu'à le refaire mentalement.

Il importe de choisir avec soin un ensemble de lieux-cibles sur lequel vous disposez les items à retenir. Si vous les placez arbitrairement, vous oublierez probablement de regarder aux bons endroits, risquant ainsi d'oublier quelques items. De plus, sachez mettre les items bien en évidence; sinon, vous pourriez ne pas les voir quand vous les chercherez.

4.3.2 Méthode des associations

Il y a d'autres façons d'apprendre des listes. Nous pouvons former des associations entre chaque item de façon à ce que l'ensemble crée une histoire significative. Par exemple:

Ce matin, après m'être levé, je me suis lavé les mains avec du savon et j'ai préparé le café pour déjeuner. J'ai mangé des flocons de maïs et des oeufs avec du pain et du beurre; j'aurais aimé de la confiture de fraises, mais il n'y en avait pas. Ensuite, je me suis fait un sandwich au salami et à la laitue pour le casse-croûte, puis j'ai décongelé le poulet pour souper.

Cette méthode, inventer une histoire, s'apparente à la méthode des lieux. L'histoire fournit le cadre où insérer la série d'items qui, autrement, formerait un amas arbitraire. Elle intègre tous les éléments en un récit unique, significatif et facile à mémoriser. Une fois l'histoire amorcée, les événements s'enchaînent en une suite logique, favorisant ainsi le recouvrement des items à retenir.

4.3.3 Méthode des mots-clés

Cette méthode poursuit à peu près les mêmes objectifs que les précédentes. Encore ici, le problème consiste à lier ensemble des concepts sans rapport entre eux. Cette méthode utilise des mots-clés: des mots associés à des nombres.

Voici des paires faisant correspondre un nombre et un mot. La première étape de cette technique est d'apprendre cette liste.

Un est un parfum

Deux est un feu

Trois est une noix

Quatre est une tomate

Cinq est une pinte

Six est un lys

Sept est un athlète

Huit est une truite

Neuf est un œuf

Dix est une vis

Remarquez que cette liste se fonde elle-même sur une technique mnémonique simple: les mots riment avec les nombres. Il est donc facile de l'apprendre. Retournons maintenant à notre liste d'aliments. Si vous voulez en faire l'apprentissage à l'aide de la méthode des mots-clés, appariez simplement chaque item avec un des mots-clés en vue de former quelque image mentale significative, bizarre et absurde. Par exemple:

Un est un parfum, une grosse bouteille de parfum qui contient une miche de pain et qui dégage une bonne odeur de boulangerie. Deux est un feu sur lequel je mets les oeufs à cuire. Trois est une noix, une noix de beurre pour faire un gâteau...

Plus tard, pour vous souvenir des items, vous n'avez qu'à prendre les chiffres dans l'ordre, vous rappeler chaque mot-clé et recréer l'image. De cette façon, vous retrouverez l'item.

Lorsqu'il y a plus de dix items à réunir, il existe des moyens plus systématiques de créer des mots-clés. Voici (Tableau 2) un système standard utilisé depuis des centaines d'années. Chaque chiffre, de zéro à neuf, correspond à un son unique et toujours à celui d'une consonne.

Comment se servir du système?

· Il vous faut un mot-clé pour 307? Ce chiffre correspond aux sons m-s-k: ce qui forme le mot masque.

· Pour 75, maintenant? Les sons peuvent former le mot colle. Il est important de noter qu'on obtient les mots-clés à partir des sons, non de l'orthographe. Ainsi, colle se prononce kol, ce qui correspond aux chiffres 7 et 5.

Il s'agit du fameux alphabet nombre-consonne utilisé depuis le début des années 1600. Les méthodes mnémoniques secrètes le mentionnent fréquemment. Chose assez surprenante, c'est toujours ce même vieil ensemble de lettres que l'on retrouve, même lorsque le promoteur du système prétend qu'il est nouveau et exclusif, et ce, en espagnol, en allemand, en anglais et en français.

Nombre
Son
Règles

0
s ou z
s pour un cercle ou z pour un zéro

1
t ou d
t a une barre verticale

2
n
n a deux barres verticales

3
m
m a trois barres verticales

4
r
le dernier son du mot quatre comprend un r

5
l
L est le chiffre romain de 50

6
ch ou j
pas de règle ; apprenez-le seulement

7
k ou g
Si vous regardez bien, 7 peut ressembler à un k

8
f ou v
f, écrit à la main, ressemble à un 8

9
p ou b
9 ressemble à un p ou à un b tourné et inversé

Tableau 2: Système standard pour créer des mots-clés.

En mémorisant l'alphabet nombre-consonne, vous posséderez un outil très efficace. Tout d'abord, vous pourrez retenir n'importe quelle séquence de chiffres (dates, numéros de téléphone, plaques d'immatriculation), enfin, tout ce que vous avez besoin d'apprendre. Traduisez simplement les chiffres en consonnes et formez alors des mots.

La technique des mots-clés est doublement utile. D'abord, elle permet de vous souvenir d'une longue suite arbitraire d'items (telle une liste d'épicerie) grâce à la numérotation puis à l'association de chaque item à mémoriser avec l'image du mot-clé qui correspond au nombre.

Ainsi, si vous avez une liste d'items dont le quatorzième est un moteur hors-bord, il suffit de vous figurer, fixé à l'arrière-train d'un taureau, un moteur hors-bord qui le propulse à toute vitesse sur l'eau. Pour vous souvenir des items, vous passez mentalement les chiffres dans l'ordre. Les nombres donnent les mots-clés permettant de retracer les images qui, elles-mêmes, correspondent aux items.

Deuxièmement, les mots-clés vous aident à mémoriser une série de chiffres. Pour ce faire, il suffit simplement de changer les chiffres en consonnes et les consonnes en mots-clés.

Vous voulez retenir le numéro de téléphone du Parlement du Québec: (418) 643.2121? Imaginez-vous dans les airs (4) à bord d'un gros boeing fonçant vers le Parlement. A travers le hublot, vous voyez des nuages blancs qui paraissent doux comme du duvet (18). Soudain, vous apercevez une charrue (64) volante rehaussée d'un grand mât (3) supportant les larges voiles qui la font avancer. Le chauffeur de la charrue vous fait une grimace en passant et chante à tue-tête le "O Canada" en vous lançant 2 fausses notes (ce qui fait 2121). Si vous apprenez cette séquence d'images, chaque fois que vous songez au Parlement du Québec, et au voyage en avion, vous vous souvenez du reste du tableau et du numéro.

Cette méthode semble un peu ridicule; pourtant elle fonctionne!

4.4 Les procédés mnémotechniques de réduction du codage

Alors que les systèmes que nous venons de décrire tendent à opérer par enrichissement du matériel à rappeler, soit en ajoutant des dimensions mémorisables au code, soit en le liant aux connaissances existantes, une classe de procédés mnémotechniques existants paraît faire exactement le contraire, à savoir réduire l'ensemble de l'information stockée.

Un bon exemple est celui des deux méthodes les plus employées pour se souvenir de l'ordre des couleurs du spectre, c'est-à-dire rouge, orange, jaune, vert, bleu, indigo, violet.

1. Le codage réductif utilise les lettres initiales pour créer un acronyme prononçable et facilement répétable tel que ROJUBIV (V = U dans l'alphabet romain).

2. Le codage élaboratif équivalent considère aussi les lettres initiales, mais en les utilisant de façon à générer une phrase telle que: "Roger Organise Jeudi vers Bordeaux Une Initiation à la Voile".

Un avantage des procédés mnémotechniques de réduction du codage est qu'ils peuvent être répétés très rapidement et être maintenus verbalement lors du traitement d'une autre tâche.

Le système de lettres initiales utilisé par le serveur J.C. pour se rappeler des assaisonnements de salade était un bon exemple d'un tel codage. Un autre exemple est fourni par le sigle PASMAS, utilisé pour se rappeler l'ordre dans lequel les opérations d'algèbre doivent être traitées (parenthèses de séparation, multiplication, addition, soustraction).

4.5 Les aides externes

Jusqu'ici nous avons discuté comme si la seule manière d'améliorer les performances en mémoire passait par l'utilisation de stratégies internes. Quoiqu'elles soient d'un avantage certain en tant qu'applications de ce que nous connaissons sur le travail de la mémoire humaine, en pratique elles sont probablement moins largement utilisées que les aides externes telles que les listes, les notes, les nœuds de mouchoir et ainsi de suite.

Harris (1980) a conduit une étude sur l'utilisation effective des aides de mémoire. Ses résultats montrent que les gens ont plus tendance à s'en remettre à des aides externes qu'à des procédés mnémotechniques, tendance qui semble même plus marquée chez les personnes âgées qui, selon une récente étude de Jackson, Bogers et Kerstholt (1988) s'appuient plus volontiers que les jeunes sur des aides externes comme les mémentos, les calendriers et les agendas pour retenir des événements futurs et des rendez-vous.

Les aides externes sont aussi probablement les plus fiables et représentent la meilleure façon d'augmenter les performances mnésiques de patients cérébro-lésés, même si les stratégies mnémotechniques d'apprentissage peuvent parfois être utiles.

5 Programmes d'amélioration de la mémoire

Et maintenant, comment appliquer les connaissances acquises sur l'organisation et la mémorisation à cet objectif pratique qu'est l'amélioration de la mémoire ?

Il existe deux sortes de réponses à cette question, la première c'est d'essayer d'arranger les données et les situations de manière à rendre la mémorisation plus facile, la seconde, c'est tenter d'enseigner aux gens des stratégies qui leur permettent d'améliorer eux-mêmes leur capacité d'apprendre et de se souvenir de nouvelles choses. Nous considérerons brièvement ces deux aspects chacun à leur tour.

Il y a abondance d'éléments qui suggèrent que la façon dont sont présentées les données au public ne permet pas à ce dernier de bien les comprendre et de bien les retenir.

5.1 La mémoire des informations transmises par les médias

Citons l'exemple de la campagne publicitaire (Bekerian et Baddeley, 1980), portée jusqu'à saturation, visant à informer le public britannique des changements intervenus en matière de fréquences radiophoniques.

Il y a quelques temps, la BBC (Compagnie britannique de radiodiffusion) dut changer les longueurs d'onde sur lesquelles elle émettait certains programmes pour se conformer à un accord international. La BBC, fort sagement, prit soin d'informer ses auditeurs, et s'engagea dans une vaste campagne d'information publicitaire dans laquelle la date du changement et le détail des nouvelles longueurs d'onde furent présentés à intervalles fréquents, quelquefois parlés, et quelquefois sous forme de slogans ou de ritournelles publicitaires diverses. En tant qu'auditeurs, Bekerian et Baddeley, furent frappés du fait que non seulement cela devenait très fastidieux, mais encore que cela ne leur apprenait pas grand-chose sur les nouvelles longueurs d'onde.

Les auteurs ont décidé d'étudier cela en utilisant un échantillon de sujets qui comprenait plusieurs ménagères susceptibles d'écouter la radio bien plus souvent qu'eux-mêmes. Ils ont demandé à leurs sujets d'essayer de se souvenir des longueurs d'onde, mais pour le cas où ils éprouveraient des difficultés, ils leur ont donné un dessin d'un poste de radio avec les chiffres, en leur demandant d'indiquer sur le dessin les points sur lesquels émettaient les diverses stations de radio. Les auteurs ont trouvé de 12 à 22% de réponses exactes, selon les canaux radiophoniques et plus de 70% de réponses: " Je ne sais pas ". En outre, les essais des sujets de relever la position des stations sur le diagramme étaient à peine supérieurs au hasard. Et pourtant, d'après le temps qu'ils déclaraient passer à écouter la radio, et la fréquence de diffusion de l'information, ils devaient avoir entendu l'information plus de 1000 fois.

Après les modifications des longueurs d'onde, les auteurs ont effectué une autre recherche, en demandant aux sujets s'ils avaient rencontré des difficultés et comment ils les avaient résolues. Bekerian et Baddeley ont découvert qu'en effet les sujets avaient eu du mal à retenir les nouvelles longueurs d'ondes, mais comme, fort heureusement, la BBC avait pris la précaution supplémentaire d'envoyer à tout le monde des étiquettes adhésives, la plupart des gens, pour repérer les différentes stations, avaient simplement collé l'étiquette. Les auteurs se sont rendus compte à ce moment-là qu'ils ne se souvenaient pas non plus des chiffres des précédentes longueurs d'onde, et qu'ils se fiaient surtout aux indices visuels. Il semble que la BBC serait probablement arrivée au même résultat sans dépenser un demi-million de livres dans une campagne de publicité et sans bombarder ses infortunés auditeurs avec d'interminables slogans.

Quelles sont les implications les plus générales de ces résultats ? D'un point de vue théorique, ils ont établi simplement que des répétitions fréquentes ne garantissent pas un apprentissage.

En ce qui concerne les raisons de cet échec, les choses sont moins évidentes. Ce pourrait être parce que les sujets ne faisaient plus attention au message; comme le suggérait l'étude de Glucksberg et Cowan (1970), les messages auxquels on ne prête pas attention ne sont pas bien retenus. Dans cette étude, le message n'était pas complètement ignoré puisque la plupart des sujets savaient qu'un changement allait avoir lieu et rapportaient avec exactitude la date prévue pour ce changement. Il semble, en fait, que la répétition suffit pour faire passer un message simple, comme " x lave plus blanc ", mais pas pour transmettre des informations détaillées.

Il y a eu aussi plusieurs études menées sur la transmission de l'information au grand public, dont les résultats sont souvent fort inquiétants pour les médias. Wagenaar et Visser (1979) ont par exemple étudié dans quelle mesure le public était capable de se souvenir des informations présentées dans le bulletin météorologique. Ils ont trouvé que les taux de mémorisation étaient très bas, que l'information soit présentée de manière purement orale ou accompagnée d'un support visuel (Wagenaar, Schreuder et Van der Heijden, 1985).

Si une mémorisation précise n'est généralement pas d'un grand intérêt comme dans le cas des informations données au bulletin météorologique, il est d'autres circonstances où elle revêt une importance considérable. Un exemple frappant en est la communication entre les médecins et leurs patients.

5.2 Rendre les prescriptions médicales plus faciles à retenir

Ley (1988) a passé en revue une série d'études qui montrent que les patients oublient jusqu'à la moitié des instructions transmises par leur médecin (voir Tableau 3).

Investigation
Patients
Nombre moyen de déclarations faites
Délai avant le rappel
% moyen de rappel
Méthode de rappel

Ley et Spelman (1965)
47 nouveaux patients extérieurs en consultation de méd. gén.
5.6
0-80 min.
63
libre

Ley et Spelman (1967)
(a) 22 nouveaux patients ext. en consult. méd. gén.
7.0
0-80 min.
61
libre


(b) 22 nouveaux patients ext. en consult. méd gén. 
7.9
0-80 min.
59
libre

Joyce et al. (1969)
(a) 30 nouveaux patients ext. en rhumatologie
9.5
nul
48
indicé


(b) 24 nouveaux patients ext. en rhumatologie
11.9
1-4 semaines
46
indicé

Kupst et al. (1975)
22 patients hospitalisés en cardiologie
?
nul

1 mois
80
écrit

Anderson et al. (1979)
151 nouveaux patients ext. en rhumatologie
12.1
nul
40
libre

Reading (1981)
(a) 20 patients des consultations internes en gynécologie
10.0
nul
70

80
libre

par sondage


(b) 16 patients des consultations internes en gynécologies
10.0
3 heures
47

55
libre

par sondage

Tableau 3: Rappel des instructions par des patients hospitalisés.

Or, il existe une corrélation élevée entre l'évaluation faite par les patients de leur degré de compréhension de l'information présentée par le médecin et leur degré général de satisfaction. En outre, dans le cas des malades ayant subi une intervention chirurgicale, une information adéquate avant l'opération réduit à la fois la quantité d'analgésiques nécessaire au cours de la convalescence et le temps postopératoire qui doit être passé en milieu hospitalier (Ley, 1979).

Enfin, la compréhension et le souvenir des prescriptions médicales sont évidemment importants dans le cas de patients auxquels on a prescrit des médicaments ou un traitement et, ici encore, il apparaît des relations significatives, dans ce que rapportent les patients, entre leur compréhension et leur obéissance (Ley, 1979).

Ley est un psychologue clinicien plus qu'un psychologue cognitiviste, mais il a pensé que les résultats des recherches sur la psychologie de la mémoire pourraient être appliqués à ce problème pratique important qu'est l'amélioration de la compréhension et de la mémorisation des prescriptions médicales par les patients. Il a systématiquement conduit une série d'études explorant les moyens par lesquels la mémorisation pourrait être améliorée. Dans une de ces études (Ley, 1972), il a mis à profit l'effet de primauté, par lequel les premiers items présentés tendent à être mieux rappelés, montrant ainsi que la mémorisation des prescriptions était améliorée lorsque les éléments les plus saillants et les plus importants étaient présentés en premier.

Une autre étude s'est basée sur l'idée que la catégorisation sémantique augmente la mémoire et a souligné que les explications du médecin concernant le patient et sa maladie doivent être explicitement scindées sous forme catégorielle.

Par exemple, le médecin pourrait dire:

"Je vais vous dire ce qui ne va pas, quels examens seront nécessaires, quel sera le traitement, quelles en seront les conséquences et je vous donnerai mon opinion. Premièrement, ce qui ne va pas chez vous: je pense que vous avez une bronchite ; deuxièmement, à quels examens faudra-t-il procéder pour confirmation ? Vous devrez passer une radio ainsi qu'un examen de sang. Troisièmement, quel traitement appliquer ? Je vous donnerai des antibiotiques à prendre. Il faut que vous les preniez l'estomac vide, disons une bonne heure avant le repas ", et ainsi de suite.

Le résultat est que le rappel est amélioré de 42% dans une première étude et de 24% dans une seconde (Ley, Bradshaw, Eaves et Walker, 1973).

Au cours d'une étude postérieure, Bradshaw, Ley, Kincey et Bradshaw (1975) ont montré que le rappel de comptes rendus de consultation peut être substantiellement amélioré par l'utilisation de formules spécifiques plutôt que générales. Ainsi des expressions à caractère général, telles que: "vous devrez vous peser régulièrement" ou "vous devrez perdre du poids" sont bien moins susceptibles d'être rappelées par des personnes suivant un régime que des recommandations plus spécifiques du type: "pesez-vous chaque samedi avant le petit déjeuner" ou "vous devrez perdre 7 kg". Bradshaw et al. ont constaté que ces expressions spécifiques sont plus de deux fois mieux rappelées que des expressions à caractère général.

Il est un autre domaine dans lequel l'application des recherches sur la mémoire est importante: l'amélioration de la mémoire des personnes âgées.

5.3 Améliorer les stratégies de mémoire des personnes âgées

McEvoy et Moon (1988) ont proposé tout un ensemble de procédés mnémotechniques dans un programme ayant pour but d'enseigner des aptitudes mnémoniques aux personnes âgées. Ils ont sélectionné les champs d'application suivants:

Les noms et les visages: on enseigne aux sujets des procédés mnémotechniques basés sur l'imagerie, en même temps que des techniques d'association de noms de nouvelles personnes au nom de quelqu'un de déjà connu. On leur parle de l'importance de la répétition du nom au cours de conversations de plus en plus espacées (c'est la technique de répétition expansive) et on les incite à réviser avant les rencontres les noms des personnes qu'ils ne rencontrent plus très fréquemment (amorçage). Ces techniques sont ensuite appliquées.

Rendez-vous: ici, on insiste sur l'utilité d'une utilisation systématique d'aides externes, telles qu'agendas ou calendriers, combinée avec l'efficacité de réviser les rendez-vous à venir.

Tâches routinières: il s'agit de se rappeler des tâches routinières, par exemple arroser les plantes ou prendre des médicaments. Les techniques enseignées comprennent l'utilisation d'aide-mémoire externes, agendas ou pense-bête de toutes sortes. On enseigne également des stratégies internes, comme accomplir une tâche toujours à la même heure en liaison avec un événement particulier, par exemple, prendre toujours ses médicaments après le petit déjeuner ou arroser les plantes après l'émission hebdomadaire de jardinage à la télévision.

Orientation spatiale: il s'agit de problèmes dont se plaignent les personnes âgées, tels qu'oublier où est garée sa voiture, se perdre dans un grand magasin qui n'est pas familier ou encore chercher son chemin dans une ville inconnue. Le genre de techniques enseignées dans ce cas incluent la référence à un codage visuel et verbal, en utilisant les points de repère et en se retournant fréquemment sur un parcours emprunté pour la première fois afin de voir à quoi il ressemble quand on y passe en revenant. On apprend également aux sujets à analyser de nouveaux environnements avant d'y pénétrer, par l'utilisation de cartes lorsque c'est possible et de connaissances générales sur la disposition des bâtiments. L'entraînement comprend des visites d'ensembles d'immeubles qui ne sont pas familiers.

Localisation d'objets: il s'agit de se rappeler l'endroit où l'on a mis un objet. Les techniques développées consistent à placer les choses, non pas arbitrairement, mais en des lieux qui sont en rapport avec leur fonction. Les objets que l'on perd peuvent par exemple être marqués d'une couleur bien visible, tandis que le problème des outils dispersés pendant que l'on travaille peut être résolu en se rappelant de les placer à un endroit logique et bien en évidence.

Concentration: cela comprend des instructions sur la nécessité de maintenir l'attention sur les histoires ou les informations présentées, la nécessité de réviser le matériel tel qu'il a été présenté et de le relier à ce qui est déjà connu.

Ce programme constitue le noyau d'un atelier sur les exercices de mémoire auquel a participé un groupe de 34 sujets, d'une moyenne d'âge de 68 ans, au cours de cinq séances d'une heure chacune. Afin d'en évaluer les résultats, on a demandé aux sujets, avant le début des séances, de remplir un questionnaire sur la fréquence avec laquelle ils avaient rencontré des problèmes de mémoire dans les six domaines enseignés.

A titre de comparaison, il y avait des questions relatives à quatre autres domaines non-enseignés dans le cours, à savoir, des conversations, des apprentissages nouveaux, le rappel de multiples choses et le rappel de savoirs anciens.

Environ deux semaines après la dernière séance, les sujets ont rempli un questionnaire qu'ils avaient déjà rempli comme pré-test: les scores avant et après le programme ont été comparés. On a pu percevoir des progrès significatifs dans la mémoire des noms et des visages, des rendez-vous, des tâches routinières ainsi que dans l'orientation spatiale, alors qu'aucune amélioration n'a été signalée dans la localisation des objets ou la concentration, pas plus que dans les quatre domaines hors programme.

Ces résultats sont encourageants. Le fait que l'amélioration ne soit pas constatée dans tous les domaines, et en particulier dans ceux qui se trouvent hors programme, suggère que les améliorations rapportées ne sont pas simplement dues à un biais général du questionnaire. Ces cours, en tant que moyens pour les personnes âgées de remédier aux défaillances de mémoire, sembleraient tenir leurs promesses.

Pour conclure, la question de la liaison entre organisation et mémoire est très simple et évidente. L'organisation aide à l'apprentissage. Le matériel que l'on peut facilement organiser sera facilement appris et les sujets qui sont de bons organisateurs du matériel sont susceptibles de bien s'en souvenir. A un niveau plus fin, les choses sont beaucoup plus compliquées, simplement parce que le nombre de manières d'organiser le matériel est très grand et dépend en tout premier lieu des éléments à apprendre. De ce point de vue, apprendre est en partie un exercice de résolution de problème au cours duquel il s'agit de trouver le meilleur moyen de codifier un nouveau savoir avec des connaissances anciennes.
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